
LES ENNEMIS
COMÉDIE-VAUDEVILLE EN UN ACTE

DE MM. N. ) FOURNIER ET ALPHONSE
-

Représentée, pour la première fois, sur le théâtre du GYMNASE, le 30 avril 1846.

PERSONNAGES,

M. DE BOISMORIN, directeur général.

DIDIER, son ami.

ERNEST, fils de Didier.

GRANDCHAMP, ancien banquier.

CHARLOTTE, fille de Boismorin.

UN HUISSIER.

ACTEUR8.

MM. NUMA.

FFRVILLE.

MoREAU-SAINTI.

KLEIN.

Mlle KoELER.

BoRDIER.

La scène est à Paris , dans l'hotel de M. de Boismorin.

NoTA. Les positions des personnages, en tête de chaque scène, sont prises à partir de la droite du Public.

º

Un salon de réception. Porte au fond; portes latérales. A droite, un bureau.

| sCÈNE I.

BOISMORIN, assis devant le bureau, UN

HUISSIER.

L'HUIssIER, remettant des paquets à Boismorin.

Les lettres et les journaux de M. le directeur

général.

BoisMoRIN, prenant une lettre avec empresse

7ment.

Ah! la dépêche que j'attendais! (L'huissier

sort.- Lisant la lettre et se levant.) Ah ! mon

Dieu! la nouvelle est confirmée... je ne suis pas

élu à Clermont!.. Majorité contre moi, 229 voix

sur 250!.. Qu'est-ce que vont dire mes amis

politiques, mes protecteurs? Voilà ma position

menacée. (Relisant sa lettre.) On ne me donne

pas d'autres détails... mais je reconnais-là l'ou

vrage de ce maudit Grandchamp, de cet ennemi

acharné, infatigable, qui depuis un an me

poursuit de sa haine la plus active, sous forme

de pamphlets, de bruits calomnieux, d'atta

ques ouvertes, de manœuvres déguisées; tou

jours sur mon chemin... sur toutes les lignesl..

et tout cela, parce que je lui ai refusé la main

de ma fille... Aussi, j'ai été bi n bon de m'ar

Fêter aux sottes idées d'une cniant! comme si
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elle savait ce qui lui convient ! se prononcer

après une première entrevue! « Il est trop .

vieux! il est trop laid ! » Est-ce qu'on est vieux,

Mademoiselle, est-ce qu'on est laid quand

on a de la consistance dans le monde?Mais

tout espoir n'est pas perdu... Le collége de

Nantes a une élection à faire, et si je puis

prendre toutes mes mesures avant que ce sour

nois de Grandchamp ait eu l'éveil !.. (Voyant

entrer Charlolte.)Ah! voilà cette petite mijaurée,

la cause première de tout le mal.
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SCÈNE II.

BOISMORIN,CHARLOTTE, entrant à gauche.

CHARL0TTE.

Bonjour, mon père!.. eh bien ! vous ne m'em

brassez pas? vous prenez votre air sérieux ?

Qu'avez-vous donc? Est-ce que vous ne m'ai

mez plus? -

- BOISMORIN.

Fh! si fait, je t'aime trop! (Il l'embrasse.)

c'est ma faiblesse qui m'a perdu.... Ingrate !

moi qui ne vvulais que ton bonhcu !
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CHARL0TTE.

Ah! j'en suis bien persuadée, mais vous avez

si peu de temps pour vous occuper de moi! Ce

bonheur, vous le voyez, comme le reste, à tra

vers vos idées politiques, et moi je n'entends

rien à la politique.

BOISMORIN. -

Enfant! le mariage, vois-tu bien, Charlotte,

le mariage n'est que l'alliance de deux positions

sociales. Sois tranquille, je te placerai bien.

CHARL0TTE. - -

Merci, mon père mais je crois que j'aimerais

me placer moi-même.

BOISMORIN.

Plaît-il ?

CHARL0TTE.

Oh! je ne suis pas exigeante

AIR : vaudeville du Premier Prix.

Aux grandeurs je ne vise guère;

Souvemt la fortune en tient lieu ;

Pour moi ce n'est pas nécessaire,

je me contente de si peu! ,

Que mon mari soit doux, sincère,

#idele, aimable, tendre, bon :

Voilà tout; vous voyez, mon Pere,

Que je n'ai pas d'ambition.

BoisMoRIN, qui est allé se rasseoir. l

'est-à-dire, tu n'en as pas.... chacun º !º

§† dis-moi un peu, qu'est-ce que tu

iens à la maintiCIl CHARLOTTE.

C'est la liste d'invitation Pour votre grand di

de lundi.InCT BOISMORIN.

Comment as-tu arrangé cela*

CHARLOTTE. - -

oh! je crois que vous ne trOuverez rien a re

prendre à mes choix. -

noIsMoRIN, prenant la liste et la lisant.

« M. Ernest Didier. * Comment ! ce jeune

homme le premier !
y

cHARLoTTE, avec un peu d embarras.

Par ordre alphabétique.

Ah! voyons.--

BOISMORIN.

1

Ah CHARL0TTE.

Et puis, n'est-ce pºint le fils de votre meil

leur ami, de M. Didier, le receveur général,

que vous n'avez pas vu depuis dix ans, et dont

vous me parlez si souvent ?

BOISMORIN.

Il est vrai !
CHARLOTTE

que de fois vous m'avez dit : Ce brave Didier,

mon plus ancien camarade!.;. l'ami le plus
loyal, le plus franc!.. que J ai toujours trouvé

le même dans toutes les circonstances de ma

vie !

BOISMORIN.

Je l'avoue... c'est un modèle... Voilà douze

ans qu'il vote pour moi!.. par pure aflection...

ttoujours malheureusement !

CHARL0TTE.

Vous voyez bien !... Et, en son absence,

puisqu'il ne bouge pas de Clermont, c'est son

fils qui doit le remplacer près de vous. Un très

bon sujet d'ailleurs... A son âge, déjà inspec

teur des finances !

BOISMORIN.

Revenons à ta liste. (Reprenant la liste.)

« M. Melville. » Qu'est-ce que c'est? Melville!

par exemple !

CIIARLOTTE.

Un excellent homme qui vous est tout dé

voué.

B0ISMORIN.

· Justement... On est sûr de lui, Ce bon Mel

ville! Il viendra, un de ces matins, déjeuner

avec moi, sans façon, en tête-à-tête... Il n'y

aura personne... il s'amusera bien...Je leraye...

et j'inscris à sa place M. de Gorcy.

CHARL0TTE,

| Comment! celui qui vous attaque toujours à

la tribune , m'avez-vous dit ? l'inviter à di

ner !..

BOISMORIN.

C'est un moyen de lui fermer la bouche...

un Baron, d'ailleurs... un des nôtres! (Il écrit.)

Là !

CH ARLOTTE.

Ah ! par exemple !

BonsMoRIN, se levant.

Allons, Charlotte, ne boude pas. Ces petites

filles!.. Tu as bien raison de dire que tu n'en

tends rien à la politique... Ah ! si tu savais que

d'inquiétudes, que de tourmens!..

· CHARLOTTE, avec intérét.

Vraiment, mon père?...

BOISMORIN,

Si on n'avait pas un peu de courage civil'..

Tiens ! ce matin, encore, un nouveau jour

nal qu'on nous annonce... un journal spéciale

ment dirigé contre notre administration, l'E

claireur... Je vous demande un peu ce qu'il

pourra éclairer quand je suis là !.. Et mon

élection !.. il faut que je calcule mes chances;

je n'ai pas de temps à perdre. Justement, je ne

sais ce qu'est devenu mon secrétaire aujour

d'hui. (La porte s'ouvre.) Allons, bon!.. du

monde, à présent !Je suis bien en humeur de
I'eCeVOlT !.. -

CHARL0TTE.

Ce n'est pas du monde, mon père... c'est

· M. Ernest.
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SCÈNE III.

CHARLOTTE, ERNEST, BOISMORIN.

ERNEST.

Monsieur !... Mademoiselle Charlotte!... par

donnez-moi de venir vous déranger jusqu'ici...

mais quand vous connaîtrez mon excuse...

BOISMORIN.

Vous n'en avez pas besoin,jeune homme. De



SCÈNE V. , 3

quoi s'agit-il?De votre rapport d'inspection?

Mon dieu! j'ai toute confiance dans votre inté

grité, dans votre capacité.

| ERNEST.

Que je suis heureux, Monsieur, de cette bonne

opinion!... Mais ce qui m'amène en ce moment,

c'est une grande nouvelle !

BOISMOR IN.

Concernerait-elle ma prochaine élection?

EllNEST.

Non, Monsieur.

BOISMORIN.

En ce cas, nous verrons cela plus tard.

ERNEST.

Ah ! Monsieur, il s'agit pour vous d'un inté

rêt bien cher...Vous nedevinezpas?Mon père...

mon père est ici !

BOISMORIN.

Votre père!...

CHARLOTTE.

Que dites-vous!..

ERNEST.

Oui, voilà ce que jc viens vous apprendre...

Je lui avais écrit, vous le savez, et il m'apporte

sa réponse... Il a quitté Clermont, il est à Pa

ris... Il vient vous voir !

BOISMORIN.

Didier ! allons donc !... ce n'est pas possi

sible! lui qui ne voyage jamais... et qui, mal

gré toutes mes instances...

ERNEST.

Oui, sans doute, il faut un motif bien grave

pour qu'il se soit décidé...

-
CHARL0TTE. -

Que voulez-vous dire?...

ERNEST.

Il m'aime, il veut mon bonheur, et certaine

Iment...

L'HUIssIER, annonçant.

M. Didier l -
-

BoisMoRIN, courant au devant de Didier.

C'est lui, ce cher ami !...
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SCÈNE IV. -

CHARLOTTE, ERNEST, DIDIER, BOISMORIN.

DIDIER, se jetant dans les bras de Boismorin.

Cher Boismorin! embrassons-nous!...

-

B01SMORIN.

Quelle heureuse surprise !...

-
DIDIER.

Enfin, me voilà près de toi! J'ai cru que je

n'arriverais jamais, quoiqu'on voyage vite au

jourd'hui... Bonjour, Ernest! (Saluant.) Made
moiselle... Ah ! c'est ta fille... c'est ta fille

Charlotte ! (Il passe entre Ernest et Charlotte;

Boismorin le suit.) Diantre! elle était haute

comme ça quand je l'ai vue là-bas!... (A Char

lotte.) Je croyais que mon fils vous avait flattée,

* Mademoiselle, mais je vois qu'il n'a dit que la

· vérité. Comme elle ressemble à sa pauvre mère!
et à toi aussi... en beau !

BOISMORIN.

C'est maintenant une grande personne, une
maîtresse de maison...

CII ARLoTTE, à Didier.

Permettez-moi, Monsieur, de réclamer ce ti

tre pour vous recevoir... Vous n'aurez pas, nous

l'espérons, d'autre demeure que celle-ci.

- DIDIER.

Quoi! vous voulez ?

BOISMORIN.

Il faut lui obéir !

DIDIER.

Cependant, j'étais descendu à l'hôtel.

BOISMORIN.

Eh bien! ton fils va faire porter ici tes baga

ges... Tu es chez toi !

- DIDIER.

Ma foi, quand on y met tant de bonne grâce,

moi, j'accepte sans cérémonie. (A Ernest.) Er

nest, tu prendras garde au portefeuille rouge...

Des papiers importans.Tu reviendras ensuite...

J'aurai bientôt à te parler. - -

ERNEST.

Oui, mon bon père. (Bas à Charlotte.) Quel

espoir, Mademoiselle! Si vous saviez ce qui l'a
mène!...

cn ARLoTTE, bas.

Je crois que j'ai deviné... (Haut.)Messieurs,

je vous laisse causer de vos souvenirs...

DIDIER.

Et de l'avenir, ma belle enfant ! -

(Ernest sort par le fond, Charlotte par la

gauche.)
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SCENE V.

BOISMORIN, DIDIER.°

DIDIER, s'asseyant à gauche du public.y g

Reçois mon compliment... Ta fille a fait ma

conquête.

BoIsMoRIN, s'asseyant près de lui.

Ah ça ! mon cher ami, toi, si exact à ton

poste, qui, de mémoire d'homme, n'as quitté

ni Clermont ni ta caisse... qui peut donc t'a

mener à Paris?Ce n'est pas le soin de ta santé,

j'imagine? v,

DIDIER. -

Non, Dieu merci! Tu vois, toujours le même!
avec une bonne conscience et des désirs bor

nés, on n'a pas besoin de médecin,.. Je te

trouve un peu changé.

BOISMORIN.

Oh! les affaires! Est-ce que, par hasard, tu

venais m'apprendre les détails de cette malheu

reuse élection?

DrDIER, prenant un ton piteux.

Hélas! mon pauvre ami! la déroute a été

complète !
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BOISMORIN,

Complète !
DIDIER. -

Oh! complète! grâce à un certain monsieur

très actif, très remuant!..

B0ISM0RIN.

Oui... je le connais.

DIDIER.

Grandchamp, un ancien banquier fort riche,

fort entendu !... Il a endoctriné les électeurs; il

a fulminé, dans la gazette du département, des

articles d'une violence...

BOISMORIN.

Contre moi?
DIDIER.

Et contre moi aussi, par contre-coup.Co
m

ment donc! mais nous avons failli nous pren

dre à la gorge à cause de toi ! -

BOISMORIN,

Bah! pauvre Didier.

DIDIER.

Que veux-tu?
AIR : Ces Postillons. -

Tous tes amis ont† ferme,

»nvrai teC DTéCIS10Il ,

Ils manœuvraient aVe§ du terme,

is plus, hélas! nous a -

Ma - par la désertion,

Plus je voyais, pa -

§ ton petit bataillon.
Jusqu'au dernier, tous, la frayeur les gagne ;

j§ste seul !... Veux-tu connaitre, enfin,

§ §letin complet de ta campagne ?

Tu n'avais que le mien.

BoisMoRIN, se levant.

Le traître! avec son air patelin !

DIDIER, - : —*

Ah ça! pour en venir au sujet qui m amène...

BOISMORIN.

Le scélérat ! Il va recommencer, vous ver
rez ... et s'il apprend que je me propose à

NanteS...
DIDIER.

c'est bien! c'est bien!...

B01SMORIN.

oh! si je le tenais là, pour lui dire tout Ce

ie pense !
que je pe DIDIER,

Eh! laissons-le maintenant !

BOISMORIN.
-

ilà calme!... ce cher Didier !...

.. voyons, parle !

DIDIER.

Tu as souvent blâmé ma discrétion; , Tu me
reprochais de ne jamais rien te demander...

BoIsMoRIN. •

C'est vrai!... ami rare !

- DIDIER. -

Eh bien, mon cher, c'est un reproche que je

me mérite plus; je viens ici en solliciteur.

BoIsMoRIN, avec chaleur.

En vérité ! toi aussi? Eh bien, tant mieux !

tant mieux ! Que veux-tu?parle ... Les deux

mille places de mon administration t'appar

1iennent.

Oui, oui, me V0

si je le tenais là !.

DIDIER.

Merci. Je n'en veux qu'une... la mienne...

Celle-là ne fera de tort à personne.

BOISMORlN
.

La tienne?puisque tu l'as, garde-la.

DIDIER.

Non pas ! Mon cher ami, tu le sais, je n'ai

plus d'ambition que pour mon fils... J'ai tra

vaillé toute ma vie pour ce cher enfant, et j'ose

croire que je n'ai pas perdu mon temps.

BOISMORIN
.

Non, certes : un sujet précieux, porté le pre

mier sur toutes les listes d'avancement!

DIDIER.

Eh bien, cet avancement, je veux le hâter;

pour prix d'un dévouement de quarante an

nées, je me demande qu'une chose, c'est le

droit de disposer de ma survivance; je viens

donner ma démission de receveur-général
,

et

solliciter ma propre place pour Ernest.

BOISMORIN
.

Mon Dieu! ce que tu demandes-là est à peine

une faveur... Mais pourquoi quitter ta place?

Fais mieux : on va créer une mouvelle division à

la Trésorerie... Le ministre m'a dit, hier au

soir, de lui proposer quelqu'un dans la mati

née... Il y a déjà cinquante-trois demandes,

mais, si tu veux...

DIDIER.

Non pas, non pas !... on crierait au népo

tisme, à l'abus !

BOISMORlN
.

Ah! si tu crains les clameurs... •

DIDIER.

Je les crains quand elles sont justes, et je

les brave quand elles ne le sont pas. D'ailleurs,

je ne serais pas fâché de me reposer. Quand

on a une honnête aisance...

BOISMORIN
.

A propos...Ton beau-frère Gerville, le princi

pal imprimeur de Clermont ne t'a-t-il pas

laissé en mourant... -

DIDIER.

Peu de chose... Sa bibliothèque et un porte

feuille rouge qui contient une énorme collec

tion d'autographes contemporains qu'il a réu

nis je ne sais comment. .. Moi, j'allais jeter au

feu toutes ces paperasses; mais il paraît que

c'est assez précieux par le temps qui court...

BOISMORIN
.

Je le crois bien! c'est la fureur aujourd'hui...

on ramasse des brouillons, des jambages, des

fautes d'orthographe, et même des pâtés d'une

foule de mains plus ou moins célèbres...

* DIDIER.

Et plus ou moins pures !...

BOISMORIN.

Oh! les amateurs n'y regardent pas de si

pres.
AIR du Charlatanisme.

Entourant d'un respect profond

Ces vieux chiffons authographiques,

Qu'ils soient d'un saint ou† fripon,

Ces messieurs en font des reliques ;

pl

Côt

et

S0n

Ver

fer

miI

fair

XaIl

que
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Ils les adorent à genoux ;

Et si Satan, moins apocryphe,

Pour tenter la femme, entre nous,

Eût employé les billets doux,

On les verrait baiser sa griffe,

Du diable ils baiseraient la griffe.

Ainsi, tu le vois, tu en trouveras un bon prix.

- DIDIER.

Fi donc! spéculer sur des signatures pour la

plupart oubliées de leurs auteurs... sur des do

cumens qui, tirés de leur obscurité, pourraient

désoler de fort honnêtes gens!... Non, non...

je me trouve assez riche... et je n'aspire plus

maintenant qu'à me retirer et à jouir de la vie,

c'est-à-dire du bonheur de mon fils. -

BOISMORIN.

A merveille! Et moi donc !... si je n'étais pas

cloué à ce malheureux fauteuil !... Mais on se

doit à son pays. Sans moi, franchement je ne

sais pas comment ils s'en tireraient !... et il y a

encore des gens qui vous accusent d'ambition !..

qui vous menacent !... Ce Grandchamp, par

exemple, ce misérable Grandchamp !

DIDIER.

Encore?

B0ISMORIN.

Oh! je n'y pense plus!... C'est fini ! -

D1DIER.

Ainsi, tu promets de t'employer activement

et sans retard ?

BOISMORIN.

C'est une affaire qui ira toute seule... As-tu

préparé ta démission ?

DIDIER.

La voilà.

BOISMORIN. .. .

Porte-la toi-même au ministre; de mon

côté, je vais rédiger la demande pour ton fils,

et je me charge de la présenter.

- DIDIER. -

C'est cela...

- BOISMORIN.

Je la ferai, en outre, appuyer par deux per

sonnes influentes de notre pays...messieursDu

vernet et de Bormans... Tu les connais... tu

feras bien de les voir, toi ou ton fils...

DIDIER.

Tout de suite.

BOISMORlN.

D'ici là, je les aurai prévenus.

, DIDIER.

Très bien !

- B01SMORIN.

Et, aujourd'hui même, Ernest recevra sa no

minatiôn.

DIDIER.

A la bonne heure! d'un seul coup, tu vas

faire bien des heureux; car tu l'as déjà deviné,

sans doute; c'est peut-être aussi pour toi-même

que tu auras travaillé. - -

BOISMOR1N.

Comment?...

DIDIER.

Est-ce que tu ne sais rien?,n

- B0ISMORIN.

De quoi donc?...

DIDIER.

Eh bien !... de l'amour de mon fils...

BOISMORIN.

De son amour?..

DIDIER.

Pour ta Charlotte!

BOISMORIN,

Bah !...

DIDIER.

Tu ne t'en étais pas aperçu ?...

BOISMORIN.

Je suis si occupé... Il vient ici pendant ses

congés... mais nos relations déjà anciennes....

Ah ça ! es-tu bien sûr ?...

DIDIER.

Oui, te dis-je! il aime ta fille, il en est fou !

Lorsqu'il m'a avoué cela, moi, j'ai été enchan

té... Songe donc ! une alliance qui resserrerait

encore notre vieille amitié !

- BOISMORIN.

C'est vrai !...

- DIDIER.

Les enfants de deux amis doivent s'aimer

d'instinct.

· BoIsMoRIN.

Au fait !...

DIDIER. -

N'est-cepas quemon Ernest est digne d'elle?

BOISMORIN.

Excellent parti! surtout maintenant...

DIDIER.

Il ne reste plus qu'à prévenir Charlotte...

BOISMORIN.

Oh! quant à elle, il faudra bien qu'elle ac

cepte.

DIDIER.

J'ai dans l'idée qu'elle ne se fera pas beau

coup prier.

BOISMORIN.

Allons, je vais d'abord m'occuper de ta no

mination; reviens dans une heure.

DIDIER.

Excellent ami! je remets entre tes mains le

bonheur d'Ernest, et je crois que je puis aller

le lui annoncer d'avance... C'est que les jeunes

gens sont si impatients ! Et moi aussi, quand

il s'agit de lui, je retrouve toute ma verdeur

d'autrefois, tu sais... dans notre bon temps, no

tre temps de garçon... Ma foi, je ne le regrette

pas quand je regarde mon fils... Mon vieux

Boismorin ! Va, j'étais sûr de toi, et mon cœur

ne m'avais pas trompé... Adieu! à bientôt !

(Il sort.)
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SCENE VI.

BoIsMORIN, scul.

Quel amichaudetdévoué! Ah! je sens s'exal

ter cettevive sympathie qui nous nnit depuis
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l'enfance ! Notre vie, à tous deux, n'est qu'un

échange de services... C'est lui qui jadis, par

la protection de son oncle, me fit entrer dans

l'administration..... c'est lui qui m'a produit

dans le monde; c'est encore lui qui m'a fait

faire un riche mariage; c'est toujours lui... Et

moi, à mon tour, moi, parbleu! je lui suis tout

dévoué.... Agissons pour son fils, assurons l'a

venir de ce jeune homme, et donnons-lui ma

fille dès qu'il aura la place... Oui, faisons tout

pour ce cher Didier! (Allant à table.) Voyons...

rédigeons la demande dans les termes les plus

pressans ! Heureusement, pour cela, je n'ai pas

besoin de secrétaire. (Il s'assied à table. Voyant

cntrer l'huissier.) Qu'est-ce que c'est encore ?

L'HUIssIER.

Il y a là une personne qui demande à parler.

à M. le directeur-général.

B() 1SM0RIN,

Je suis en affaires... qu'on revienne !

- L'HUIssIER.

Ce monsieur m'a chargé de vous remettre sa

Cal'te.

BoIsMoRIN, prenant la carte.

C'est bon. (Jetant les yeux sur la carte.) Ciel! .

Grandchamp !.... Est-il possible!.... Grand

champ ici! lui !
L'HUISSIER.

Je vais le congédier ?...

BOISMORIN.

Non pas... faites entrer tout de suite... M,ºis

allez donc ! (l'huissier sort.) Que me veut-il ?

qu'est-ce qui l'amène?lui, mon ennemi, mon

éternel persécuteur ... -

(Boismorin se précipite au devant de Grand

champ.)
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SCÈNE VII.

GRANDCIIAMP, BOISMORIN.

BoIsMoRIN, avcc empressement.

oh! Monsieur, je vous en prie, exçusez-moi
millefois de vous avoir fait attendre ! donnez

vous donc la peine de Vo!ºs assº0ll'. .

(Il avance un siége.)

GRANDcHAMP, saluant.

Monsieur... (Ils s'asseient.)

BoIsMoRIN, de méme.

qui me procure l'honneur de vo

Qu'est-ce - -

'y a-t-ii pour votre serviceº Partre visite ? Qu

lez... je suis tout à vous.

cRANDCIIAMr, avec beaucoup de politesse.

Il y avait bien longtemps que je n'avais eu

le plaisir de vous voir.... et je me serºs ºprº
ché de passer à Paris sans venir savoir de vOs

mouvelles. -

BOISMORIN,

vous êtes trop bon! (A part.) Il vient voir

comment je metrouve des suites de l'élection. .

le beurreau , avec son sir tranquille (ltaut )

Enchantéde vous recevoir !... Est-ceque vousne

vous arrêterez pas à Paris?...

GRANDCHAMP.

· Je n'y viens, à vrai dire, que pour surveiller

une affaire importante, la publication d'un

nouveau journal.

· BoIsMoRiN.

D'un nouveau journal !... Monsieur publie...

GRANDCHAMP.

L'Eclaireur.

B() ISMORIN.

Hein ! l' Eclaireur..... cette feuille qui doit

s'attaquer à...

GRANDCHAMP, saluant.

A tous les abus...Je suis le principal rédac

teuT...

BOISVJORIN.

Ah! c'est vous qui attaquerez. (A part.) me

voila bien! Je vais être traité comme un abus!..

GRANDCHAMP.

Vous comprenez bien je suis pressé... le pre

mier numéro paraîtra demain..... illustré par

un de nos plus spirituels caricaturistes...

BOIS 1 ORIN,

Illustré !

GRANDCſI A M P.

Vous savez ce que c'est ..... des portraits....

des charges !..... des drôleries qui vous tuent

un homme... En France, vous savez... le ridi

cule...

BOISM() R ! N.

Cui... très bien ! (A part.) J'aimerais mieux

un autre genre d'illustration.... Diable d'hom

me !

CRANDCHAMP.

Cette affaire une fois entamée, je repars sur

le-champ; j'ai un petit voyage à faire du côté

de Nantes. -

- · BoIsMoRIN, à part.

Pour mon élection... il sait déjà !...

GRANDCIIAMP.

Auriez-vous quelque commission par-là ? jc

serais heureux de m'en charger...
BOISMORIN. s

Merci!.. (A part.) Il fera avec moi son tour

de France !

GRANDCH AMP.

Comme vous voyez, je n'avais pas de temps

à perdre pour vous rendre visite.

BOISMORIN.

Ce n'en est que plus aimable. (A part) Mi

séricorde ! si encore je savais ce qui l'amène...

L'HUIssIER, entr'ouvrant la porte.

M. Didier est là !

- BOISMORIN.

Je travaille.. bien des excuses!... (L'huissier

se retire.-A Grandchamp.) Ce n'est rien... un

ami..... (Approchant sa chaise.) Pardon; vous
disiez...

GRANDCIIAMP.

Je disais qu'après ce qui s'est passé, il pour

rait sembler étrange de me voir ici.,, dans vo

tre salon,t,
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SCÈNE VII.

- BOrºMORIN.

Pourquoi donc cela ?..... c'est, au contraire,

une preuve de bon goût.

- GR ANDCHAMP.

Oh! vous auriez bien quelque sujet de m'en

Vouloir un peu... Les apparences...

- BOISMORIN.

Par exemple, nous autres hommes d'Etat,

ººus n'aimons ni ne haissons personne... nous

fonctionnons, voilà tout.

GRANDCHAMP.

D'ailleurs, les luttes politiques n'affaiblissent

pas l'estime réciproque...

BOISMORIN.

Au contraire.... elles ne font souvent que les
fortifier.

GRANDCHAMP.

, On a quelquefois un rôle à soutenir, en dé

pit des meilleures intentions...

B0ISMORIN.

. A qui le dites-vous ? c'est justement ce que

Jº Pense, et voilà pourquoi je ne me laisse pas

effrayer facilement. Je me dis : voyons, appro

chons-nous de cet homme-là et pénétrons

sºs intentions..... Excellent système que vous

devez apprécier, avec votre profonde expé

rience des hommes et des choses !...

GR ANDCHAMP.

Ah! quand on a été pendant six mois fonc

tionnaire comptable dans l'arrondissement le

Plus turbulent de la Bretagne...

BoisMoRIN, à part.

Est-ce que, par hasard... (Haut.) En effet, je

me le rappclle, pendant six mois... six grands
Ill()1S. .. -

GR ANDCHAMP.

Mais, par suite d'un malentendu, le gouver

· nement a cru pouvoir se passer de mes ser

VlCCS,,. -

BOISMORIN.

C'est une grande faute ! je l'ai dit au minis

tre d'alors.... je le lui ai dit courageusement...

quand il a eu quitté le pouvoir. Mais enfin, le

mal qu'on vous a fait ne serait peut-être pas

irréparable, et si, par hasard, vous aviez encore

l'intention...

CR ANDCIIAMP.

Moi, rentrer dans les affaires!... Non, non...

j'ai brûlé mes vaisseaux !

BOISMORIN.

Bon! Il reste toujours bien quelque petit es

quif en réserve !

GRANDCHAMP.

Allons donc!... Qui oserait me l'offrir, à moi,

un proscrit... un paria !...

BOISMORIN. -

Qui?dites-vous?... Eh! mais, un administra

teur impartial..... jaloux d'utiliser vos talens,

votre capacité financière... Eh, oui... j'y pense ;

il serait encore temps ; ce nouvel emploi si vi

vement sollicité... cette division de la Trésore

rie... -

GRANDCHAMP, dressant la téte.

Hein?

BOISMORIN,

Celle-là... ou toute autre équivalente!...

GRANDCHAMP, se reprenant.

Non, non... n'insistez pas, je vous en prie...

vous allez me remettre en tête des idées d'am

bition..... cela, gène..... cela préoccupe.....

Non... non !...

BOISMORIN.

Allons, n'en parlons plus !

GRANDCHAMP, vivement.

Et puis, et puis, que dirait-on, bon Dieu! si

l'on apprenait que c'est vous-même...

BOISMORIN.

On dirait que je sais rendre justice au mé

rite de mes adversaires.

GRANDCHAMP, se levant d'un air solennel.

M. de Boismorin, je ne vous connaissais pas

bien !...

- BoIsMoRIN, se levant.

Monsieur de Grandchamp, je vous connais

sais mal.

GRANDCHAMP.

Je suis heureux de vous apprécier... Mais ne

craignez-vous pas les commentaires, les sottes

interprétations ? Une réconciliation si brus

que...

BOISMORIN.

C'est vrai !... Comment faire?... C'est le pu

blic qui est gênant... Oh! s'il n'y avait pas depublic ! •

GRANDCHAMP.

Ou si, du moins, on avait le temps de se re

connaître! Par exemple, mardi, nous pour

rions nous rencontrer chez M. de Gorcy, qui

donnera un concert.

BOISMORIN.

La musique n'a pas d'opinion...

- GRANDCHAMP.

Mercredi, c'est votre jour de loge à l'Opéra...

Au foyer, nous nous saluerons...

BOISMORIN.

Jeudi, c'est mon jour d'audience...

- GRANDCIIAMP.

Je vous présenterai une réclamation de mon

département.

BOISMORIN.

C'est cela... nous nous parlerons... Vendredi,

tenez, je vous ferai nommer d'une commission

vinicole, ou d'un embranchement dont j'ai la

présidence!... Vous serez de mon avis.

GRANDCHAMP.

Sur quoi?...

4 BOISMORIN.

Sur ce que je dirai.

GRANDCHAMP.

Volontiers.

B0ISMORIN.

Vous serez élu rapporteur... Dimanche, vous

lirez votre rapport; il sera savant, éloquent ;

on vous applaudira..... je vous donnerai une

poignée de main d'enthousiasme, devant tout

le monde, et lundi nous dînerons ensemble,,,

GRANDCHAMP. -

· A la bonne heure ! - -
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- - BOISMORIN.

Ainsi, en huit jours, nous pourrons devenir
amis intimes...

GRANDCHAMP, f

Et toutes les transitions auront été parfaite

ment ménagées.

· BOISMORIN.

A merveille ! Cependant, dès aujourd'hui, je

vais faire en secret les premières démarches...

songez donc! Cinquante-trois concurrents !

(Il replace le siége de Grandchamp.)

GRANDCHAMP, -

Je compte sur vous; et si, plus tard, nos liens

pouvaient encore se resserrer...

BOISMORIN.

Comment?... -

GRANDCHAMP.

Car je n'ai pas pris au sérieux une réponse

donnée dans un moment d'humeur, et je ne

demande que le temps de me faire apprécier,

et de me montrer digne de votre alliance.

RoIsMoRIN, s'efforçant de rire.

Ah! ah! très bien... Mais, permettez...

GRANDCHAMP.

Je vous laisse.... tantôt je reviendrai savoir

des nouvelles de vos démarches...

- B0ISMORIN, - * --- *

Vous passerez par le petit escalier... qu'on

ne vous voie pas sortir. (Le ramenant en scène.)

Ah! ça, plus d'illustration, n'est-ce pas?...

GRANDCHAMP.

on vous remplacera par un de vos col

lègues.

BoIsMoRIN.

Parfait !

GRANDCHAMP ET BOISMORIN.

AIR :

Quand notre amitié vient de naître,

bannissons les malentendus ; .
Les jours passés sans yous connaître,

Cher monsieur, sont des jours perdus.

(Boismorin sort par la droite)
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SCÈNE VIII.

BOISMORIN, puis DIDIER.

BoIsMoRIN, triomphant.

ien! on le disait si terrible!... mais c'est
†§ Ce# ennemi !

le voilà donc séduit ! apprivoise ; Quel coup de

rtie! Je resterai directeur-général OUl †.

§ non, je ne resterº # directeur-général.

» i Allons d'abord chez le minis ,
'irai... j'irai !. - -# I1† saura gré d'une pareille conquête !

• - • .. AlilSl.. .

*,, i ! 1.» j'ai sa promesse. • -D'ailleurs, J p (Il se dispose a sortir.)

pIpIER, entrant.

e t'ai laissé finir ton travail...
Me voilà... tait là? quelqu'un du ministère,

Qu'est-ce qui

sans doute ?

BOISMORIN,

|

- DIDIER.

Les affaires d'Etat avant tout... A présent,

c'est mon tour...

Précisément.

BOISMORIN.

Pardon, mon cher Didier... tu me prends

dans un moment... je suis si pressé!... "

DIDIER.

Encore!... Que diable! tu m'écouteras un

moment. Mon fils est en visite chez ces deux |

IIl6SSlGUlTS... ，

ROISMORIN,

C'est bien! Quels messieurs?...

- DIDIER.

Ceux de notre pays... MM. Duvernet et de -

Bormans! que tu as dû voir aussi!... -

BoIsMoRIN, voulant sortir.

Parbleu!...

DIDIER.

Moi, j'ai remis ma démission au ministre.

L'as-tu déjà vu ?...

B0ISMORIN,

Qui?

- B0ISMORIN.

Le ministre.

BOISMORIN.

Eh non!... j'y vais... et tu me retiens là... je

perds un temps précieux !...

DIDIER. -

C'est différent !... cours vite... Ah! explique

lui bien que je ne me démets que pour mon

BOISMORIN. -

Oui. |

DIDIER.

· Qu'Ernest a toutes les qualités possibles…

que je réponds de lui corps pour corps...

BOISMORIN,

Oui.

DIDIER.

Que tu le cautionnes toi-même... et qu'enfin

c'est ton gendre. -

BOISMORIN.

sois tranquille... ne te tourmente pas...ſie

toi à moi pour tout concilier... Bonjour...

(Il sort.)
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SCÈNE IX.

| DIDIER, puis ERNEST.

DIDIER.

C'est singulier !... sa cordialité de ce matin a

fait place à une préoccupation !... La crainte de
ne pas réussir, peut-être... Oui, c'est cela...

Pauvre Boismorin! Je vais l'attendre... (Il s'ap

proche de la table.) Tiens! mon nom... cette let

tre commencée !.... c'est la demande pour

mon fiis, et il ne l'a pas emportée!... l'é

tourdi! Courons! non... Il en a sans doute une

autre,. Maisvoiçi Ernest,(4 Ernest,qui entrº)



SCÈNE X. 9

Eh bien! mon ami', quelles nouvelles?... As-tu

vu ces messieurs, tes deux protecteurs?

ERNEST.

Oui, mon père; mais, chose étrange! Quand

je leur ai appris l'objet de ma visite, ils ont

paru tout surpris; ni l'un ni l'autre n'en avait

entendu parler...

DIDIER.

Comment cela ?... Boismorin s'était chargé de

les prévenir.

| ERNEST,

On ne l'a pas vu !

- DIDIER.

Quelle maladresse !

, * « ERNEST.

Pardonnez-moi, mon père; mais je suis bien

inquiet; vous m'avez dit que mon mariage dé

pendait du succès de cette affaire !

DDIIER.

Sans doute... Eh bien?...

ERNEST.

Eh bien?... êtes-vous sûr des bonnes dispo

sitions de M. de Boismorin ?...

DIDIER.

Si j'en suis sûr !... quelle question !

ERNEST.

Ah ! ce que j'ai vu tout à l'heure... Ne m'a

vez-vous pas dit aussi, mon père, que vous vous

étiez fait un ennemi, un ennemi actif, qui vous

avait attaqué? |

DIDIER.

Ah! oui... parce que j'avais soutenu énergi

quement la candidature de mon pauvre ami...

ERNEST.

Eh bien, cet ennemi que vous vous êtes fait

pour sa cause, était tout à l'heure ici, dans

ce salon...

DIDIER.

Plaît-il?... M. Grandchamp !...

ERNEST,

M. Grandchamp...

DIDIER.

· Pas possible!...

ERNEST.

Je l'ai vu sortir par le petit escalier.

DIDIER.

Tu te seras trompé...

ERNEST.

Ah! je le connais bien! N'a-t-il pas été

mon rival?

DID5 FR.

Il était dans ce salon il y a une heure ? Et

il y a une heure, moi, je faisais antichambre!...

Boismorin m'a parlé d'une affaire d'Etat.... Il

est impossible qu'il m'ait trompé... qu'il m'ait

éloigné pour recevoir... qui?non, non, je ne

puis le croire !
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SCÈNE X.
- -

DIDIER, CHARLOTTE, ERNEST.

CHARLoTTE, avec un empressement inquiet.

Ah! monsieur Didier, je vous cherchais...

Et vous, monsieur Ernest.... Ah! ce que j'ai à

vous dire vous regarde aussi.

DIDIER.

Qu'est-ce donc, ma bonne Charlotte?....

D'où vous vient cet air triste, inquiet?

CHARLOTTE.

Ah! j'ai bien du chagrin !...

ERNEST.

Qu'est-il donc arrivé?

DIDIER.

Parlez, mon enfant !...

CHARLOTTE.

Tout à l'heure, j'ai rencontré dans le petit

salon mon père, qui attendait sa voiture ;

alors, d'après ce que vous m'aviez dit tantôt,

je me jette avec joie dans ses bras; et tout

naturellement je lui parle du projet que je

croyais bien arrêté entre vous... mais lui,

m'écartant avec sévérité : Qu'est-ce donc,

mademoiselle? me dit-il; vous convient-il

d'aborder un pareil sujet ? Que savez - vous

de mes intentions? Attendez, s'il vous plaît,

que je vous en fasse part, et ne vous avisez

pas d'accréditer par votre imprudencedes bruits

prématurés que l'événement pourrait dé

mentir.

ERNEST,

C'est une rupture !

DIDIER,

Je n'y conçois rien ! Il avait embrassé avec

chaleur ce projet d'alliance... quel motif le

ferait hésiter?

ERNEST.

Eh ! mais, cette visite peut-être?...

DIDIER.

Allons donc!...

ERNEST, avec exaltation.

Ah! mon père, je n'ai d'espoir qu'en vous !

mon unique bonheur, désormais, vous le savez,

c'est elle! et la perdre au moment de l'ob

tenir...

DIDIER.

Allons, allons, calme-toi! avant de se déses

pérer, il faut tout éclaircir... Je dis, moi,

qu'on ne doit pas supposer le mal sans une

preuve positive... Allons franchement au but...

Je vais trouver Boismorin. Que diable! il a

beau être homme d'Etat, il faudra bien qu'il

dise sa pensée... Soyez tranquilles, mes en

fans,,, je vais...
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SCÈNE XI,

ERNEST, DIDIER, CIIARLOTTE, L'IIUISSIER.

L'HUIssIER. .

Une lettre pour M. Didier...

DIDIER.

Pour moi ! -

L'HUIssIER.

De la part de M. de Boismorin.

- ERNEST.

C'est étrange !

DIDIER.

Oui, c'est étrange! s'écrire, quand on de

meure dans la même maison !... (A l'huissier).
Où l'avez-vous laissé?

L'HUIssIER.

Dans le cabinet du ministre.

- ( Il sort).

ERNEST. -

Si c'était ma nomination...

DIDIER, qui a ouvert la lettre.

Non... je ne vois rien de pareil... Hum !...

je commence à avoir peur ! les letires !... c'est

Souvent la hardiesse des noltrons !...

ERNEST.

De grâce, lisez, mon père !... -

DIDIER , lisant.

° Mon clier ami, les apparences m'accusent ;

" je sºis au désespoir. iout a été compromis

par les dix minutes que tu m'a fait perdre...

Qºnd je suis arrivé au ministère, un em

ploi sur lequel je devais compter et que

j'avais promis à un personnage important

Vºnºit d'être donné à un autre. Comment

réparer ce manque de parole2 Le ministre,

lºis au dépourvu, et trouvant sous sa main la

démission que tu venais de lui remettre, a

cru devoir disposer de la place vacante.

ERNEST.

Ciel !..

DIDIER.

De la mienne!.. (Lisant.) « Un enchaînement

rapide de circonstances impérieuses ne m'a

laissé ni le temps de réfléchir ni les moyens de

résister... J'ai, du moins, cette consolation,

c'est qu'en écartant les dangers qui me mena

$aient, je reste en position de réparer bientôt

les mécomptes que cette maudite affaire va te

ºr , et dont je souffre le premier.... Ton

ami pour la vie, BoisMoRIN. » Qu'est-ce que cela

signifie?... un personnage important!...

ERNEST,

Grandchamp !

- CHARLOTTE.

Lui!...

- ERNEST,

Mon rival !

DIDIER,

4 son ennemi !,,,
ºa place !,,, La tienne, à
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- AIR !

cet homme?.. Tout s'explique!.. Eh quoi! Bois

morin ! lui, mon ami!.. Il l'a signé... Mon

ami pour la vie!.. Par peur, cédant à la me

nace, notre amitié, notre avenir, notre bon

heur! il a tout sacrifié!.. Ah! cette conduite!..

CHARL0TTE.

Monsieur !...

DIDIER.

A cause de vous, Charlotte, je retiendrai ce

que m'inspire la colère ! Voilà donc ce que le

démon de la politique fait des hommes qui lui

sont livrés!.. Lui, autrefois si loyal, si sincère!

Après une liaison de quarante années...# !

je venais ici avec tant de confiance!.. Ah! je

crois que je serais assez lâche pour en pleu

rer !...

ERNEST,

Mon père !

- DIDIER. 1

C'est que c'est affreux, mes pauvres enfans !

Ce mariage, votre espoir, notre joie à tous, le

voilà rompu... car votre main, Charlotte, sera

sans doute le dernier gage d'un traité de paix.

CHARL0TTE.

Ah ! mon Dieu !

ERNEsT.

Que dites-vous!.. Ah! plutôt !..

DIDIER, avec résolution. -

Eh bien! non, non... il n'en sera pas ain :

moi, gémir inutilement sur l'ingratitude d'un

ami'.. vous voir soutirir tcus les deux sans re

médier au mal, et retourner dans lmap†

comme une pauvre dupe!.. Non † morbleu !

cela ne se passera pas comme cela !

CHARLoTTE.

Comment?...

ERNEST.

Que prétendez-vous faire ?

I)IDIER. -

Ah! il faut être ennemi des gens pour ºbº

nir ce qu'on veut ! Ah ! il faut crier, calom

nier, être méchant pour réussir !.. · El†

moi aussi, je serai méchant !.. ce n'est pas $

difficile qu'on le croit.

- CHARLOTTE,

Monsieur... de grâce!...

DIDIER. - 'en SOll

C'est votre père, et je tâcherai de m'en -

venir; mais il faut être ferme... c #

servez vos bontés à mon fils... c'est moi l"

Vous le dis, vous serez sa femme... Toi, mºº

garçon, tu auras la place... Elle est à†

je ne la quitterai que pour toi... Allons, ºº
rage, mes enfans... je vous réponds du succès...

CHARLOTTE.

Que ferez-vous?..

DIDIER. - Sera

Je n'en sais rien encore... mais ce ne l'

pas long... le temps d'entrer dans mon a "e
tement.... (A Ernest.) viens, suis-molº llf

Veux être méchant ... bien méchant.... P9

VOus faire du bien,

Mes onfans ! plus de faiblesse !
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Au lieu d'aimer, il faut haïr. -

Je veux à celui qui me blesse

Rendre du mal pour vous servir.

- CHARLOTTE ET ER NEST.

Courage plus de faiblesse !

C'est le moyen de réussir.

Puisse-t-il, de notre tendresse,

Ménager ainsi l'avenir !

(Didier et Ernest sortent.)

CHARLoTTE, seule.
-

- - -

Quel est son projet? dois-je le seconder?..

Ah!... puisse-t-il réussir sans qu'il en coûte

rien au bonheur de mon père! (Apercevant

Boismorin.) Mais le voici...évitons sa présence.

(Elle sort par la gauche)
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SCÈNE XII,

BOISMORIN, entrant par la droite,

puis L'HUISSIER.

BoisMoRIN, regardant autour de lui d'un air

honteux.

Personne!... que dois-je faire?... Envoyer

cette ordonnance au Moniteur, ou la garder

encore?Ce pauvre Didier !... Quand j'y pens

Mais, d'un autre côté... un homme comme

Grandchamp, s'il se croyait joué ! (Il sonne ;

l'huissier parait.) Vous avez vu M. Didier ? vous

lui avez remis ma lettre ?...

L'HUIssIER.

Oui, Monsieur.

BoISMORIN, timidement.

Et il ne vous a donné aucune réponse?...

L'HUIssIER.

Aucune !

BoIsMoRIN, de même.

Il est toujours ici, n'est-ce pas? il n'a pas

quitté mon hôtel?

L'HUIssIER.

Non, Monsieur !... (Il sort.)

- BOISMORIN. -

Je respire! cela m'aurait fait tant de peine !

et pourtant sa colère ne serait que trop natu

relle. Oh! dès que je verrai jour à le dédom

mager... Voilà pourtant notre position, à nous

autres hommes d'Etat!.. obligés de sacrifier nos

sentiments les plus chers!... Oh! quand je ne se
I'al plus rien, c'est alors que mes amis pourront

me juger!.. Oh! c'est lui !...

*
» , ",
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SCÈNE XIII.

BOISMORIN, DIDIER.

(Didier s'avance tout doucement sans rien dire.

BoisMoRIN, à part, en le regardant à la dérobée.

Que va-t-il me dire ?... que pense-t-il ! Ah !

sa figure est calme ! très calme. Hem ! hem !

remettons-nous... J'espère qu'avec quelques

explications...

- • DIDIER.

Eh bien !...

BoIsMoRIN, se retournant et prenant une assu

- rance forcée.

Tiens! te voilà? Eh bien ' mon cher Didier,

mon pauvre ami , es-tu encore bien en colère

contre moi?Ah ! tu dois l'être... et à ta place,

dans le premier moment...

DIDIER .

Moi! en colère? Pourquoi donc cela.

BOISMORIN.

Comment, pourquoi ?

DI I) IF R.

'arce que tu as disposé de ma place pour un

autre que pour mon fils?..

B01SMORIN.

Justement ! voilà , voilà l'erreur ! Ne dirait

on pas que c'est moi... et que j'ai agi libre

ment ? Ce n'est pas cela du tout !... j'ai eu la

main forcée... tout à fait forcée... Dans ma si

tuation, vois-tu, il y a de ces nécessités, de

ces devoirs politiques... Nous luttons, nous ne

cédons qu'en gémissant, en protestant avec

énergie... quand cette situation impérieuse

qui... c'est nous qui sommes victimes de... tu

comprends?... Il comprend, ce cher Didier.

DIDIER, avec beaucoup de sang-froid.

Très bien ! tu as donné forcément la place

d'un ami à un ennemi...

BOISMOR IN.

Hélas! plains-moi au lieu de m'accuser...

DIDIER.

Je ne t'accuse pas, moi, au contraire... je

suis fort aise de savoir que ce n'est qu'en gé

missant, en protestant avec énergie que tu m'as

destitué. -

B0ISMORIN.

Destitué!...

DIDIER.

C'est-à-dire, mon fils. Heureusement pour

lui, il n'y tient guère... il me le disait encore

tout à l'heure... Il n'est pas ambitieux...

BOISMOR IN.

Vraiment?... c'est un charmant garçon !

DIDIER,

Ne parlons plus de cette place...

- BOISMORIN, •

Non, n'en parlons plus , cela vaut mieux! !

©
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DIDIER.

Parlons d'un sujet bien plus intéressant pour

ui... Dis-moi : la promesse de mariage...

B0ISMORIN.

Ah !...

DIDIER.

Ce n'est ici, du reste, qu'une simple explica

tion d'amitié.

BOISMORIN.

Oui, oui...

- DIDIER.

La promesse de mariage était aussi formelle

que la promesse de nomination... Tu as été

forcé de manquer à l'une... bien, c'est conve

nu... c'est fini... Es-tu forcé aussi de manquer

à l'autre?...

BOISMORIN,

Non pas, non, certainement.. je suis bien li
bre de ce côté-là... tout à fait... c'est-à-dire ,

à peu près. Seulement, je me permettrai une
petite observation, puisque, comme tu le dis,

nous nous expliquons là d'amitié...

DIDIER.

Oui, oui!...
-

B01SMORIN, - -

Fais attention à une chose.... Quand je t'ai

dit ce matin qu'Ernest convenait parfaitement
à ma ſille sous tous les rapports, tu !º rappel

les, et j'invoque sur ce point ta loyauté... tu te
rappelles bien quedanscemoment-là je croyais

pouvoir lui donner...

DIDIER. - - _ -

La recette générale... ma place.... Oui , ºº!

vrai !

- BOISMORIN.

Je te dis cela pour mémoire…

DIDIER.

Oui, oui... Et à présent.

BOISMORIN. - -

A présent, je suis loin de mº# T1en

n'est rompu, mon ami... oh! Dieu! noº# º
n'est qu'ajourné... Après tout.... ces enfants

sont si jeunes!...
DIDIER.

Ils peuvent attendre !

BOISMOR1N.

N'est-ce pas ?...

DIDIER. -

Il faudra bien que mon fils prenne patience...
Heureusement, il est très raisonnable !

BOISMORIN.

Charmant garçon !...

DIDIER.

Il va retourner à son inspection... et une fois

éloigné de Charlotte, il est possible qu'il l'ou

blie On oublie tant de choses, dans ce monde !

Éh! mon Dieu ! toi-même, sans aller plus loin,

je suis sûr que tu as oublié mille circonstan

ces que tu regardais autrefois comme très im

portantes...

BOISMORIN.

J'en ai tant vu de circonstances!

DIDIER.

Par exemple, quand nous étions à Bordeaux,

il y a douze ans, car tu as été aussi candidat à

Bordeaux... tu as couru la moitié des 459 col

léges de France. -

B0ISMORIN.

Eh bien?...

DIDIER.

Eh bien, pour éblouir les électeurs, qui ne

t'ont pas élu, par parenthèse, tu leur fis une

superbe profession de foi... dont tu avais toi

même écrit le brouillon...

lit)1SM0R1N.

C'est possible... je ne me le rappelle pas.

DIDIER. , •

Je te le disais bien ! Mais, pour aider ta mé

moire, j'ai quelque chose à te mettre sous les

yeux... tiens!...

- (Il lui présente un papier.)

BOISMORIN. -

Qu'est-ce que c'est que ce vieux papier?

DIDIER.

Ton brouillon.

BOISMORIN.

Bah !... il n'est pas détruit?...

- DIDIER.

Détruit !... par exemple!... Est-ce qu'un ama

teur d'autographes a jamais détruit quelque

chose? Gerville a eu bien raison de conserver

ce morceau d'éloquence, que tu voulais sans

doute faire imprimer... oui, d'éloquence!...

Quel patriotisme! quelle verve populaire! (Il

lit. ) « Ce système immoral et corrupteur qui

» épie toutes les mauvaises passions pour les

» enchaîner au char du pouvoir... » Quelle mé

taphore!

BOISMORIN,

Ah! à cette époque là !...

DIDIER.

Tu étais très-avancé... Attends, attends!...

(Il lit.) « Je combattrai ce système funeste,

» moi, dévoué à la cause populaire, moi homme

» du peuple. » (S'interrompant.) En effet, c'est

signé : JAcQUEs BoisMoRIN, tout court !

BOISMORIN.

Sans doute, sans doute. Les circonstances!

DIDIER .

C'estjuste... tu as pris un de de circonstance.

BoIsMoRIN. .

Laissons cela !...

DIDIER.

Attends... voici encore un petit paragrapheº

» Guerre au grand prévaricateur... » C'est lº"

ministre. « Guerre au grand prévaricateur "

» qui se personnifie cette tendance anti-sº"

» ciale... »

BOISMORIN,

Assez! assez !

DIDIER, lisant.

« Petit génie dont ia France paye les"
Vl1CS. .. : »

BOISMORIN.

Quel portrait, mon Dieu!...

DIDIER,

« Et qu'il faut chasser dès à présent de 4â

« place usurpée! »

-



SCÈNE XIV. 13

B0ISMORIN.

. Il y est encore aujourd'hui... Ah! comment

ai-je pu écrire.... Quoi! tu as une pareille pièce

entre les mains ! Mais, malheureux ! c'en serait

assez pour me perdre...

DIDIER.

Je le sais parbleu bien !...

- B0ISMORIN,

Vite, rends-moi cela !...

DIDIER, serrant le papier dans sa poche.

Non pas... c'est trop précieux !....

BOISMORIN.

Ah! mon Dieu! qu'en veux-tu donc faire?...

DIDIER.

Je veux voir l'effet de cette vigoureuse haran

gue sur le ministre qui t'a forcé la main.

B0ISMORIN.

O ciel !... Quoi! tu serais capable!...

DIDIER .

Mon Dieu! c'est en gémissant, mais il y a des

situations si... des sacrifices si... tu com

prends?... Il comprend, ce cher Boismorin.

BOISMORIN.

| Mais non... je ne comprends pas qu'un ami...

- DIDIER.

Justement! Je suis bien malheureux... va,

plains-moi au lieu de m'accuser... Bonjour !

(Il s'en va.)

BOISMORIN.

o ciel!... Didier! mon ami!...

DIDIER.

Parbleu! tu fais bien de me rappeler... j'ou

bliais... J'ai encore une curiosité à te commu

niquer... (Il tire un autre papier.)

BOISMORIN.

Encore un vieux papier !

DIDIER ,

Ceci, par exemple, est du genre gracieux, du

style érotique le plus délicat.... c'est du Dorat

tout pur... parfaitement conservé ! un petit pé

ché mignon... Quand tu l'as commis, tu étais

jeune et superbe... tu faisais la cour à la femme

de ce haut personnage, aujourd'hui si influent,

M. le duc de...

- BOISMORIN.

· Chut!... de grâce !

DIDIER.

Eh ! eh ! mon gaillard, tu n'étais pas trop

malheureux, si j'en juge par l'acrostiche en

question... (Flairant le papier.)Il sent encore le

musc... tiens!...

BOISMORIN.

Ah! je suis au supplice !

DIDIER, lisant.

· « Les grâces, à l'envi, voltigent sur tes pas ;

« Il semble voir en toi la reine de Cythère ;

» Sa ceinture se joue autour de tes appas,

» Et l'Amour me conduit dans les bras de sa mère!

BOISMORIN.

Eh ! eh ! ce n'est pas mal...

DIDIER.

C'est d'un rococo charmant!... Et puis, en

regardant de côté les initiales de chaque vers,

L, I, s, E, Lise, le nom de la Vénus... aujour

d'hui douairière et duchesse... C'est très com

promettant...

AIR : L'Apothicaire.

Quand Lise allumait autrefois

Une flamme si peu discrète,

Elle tenait dans tes dix doigts,

Vrai ! ta déesse était parfaite !

Mais, depuis trente añs révolus, .

Sa taille est beaucoup moins classique,

Et la ceinture de Vénus

Aurait besoin d'être élastique.

BOISMORIN.

Au nom du ciel ! tu n'as pas l'intention...

- DIDIER,

De publier le nom?... Fi donc ! je laisse aux

petits journaux le soin de le faire deviner par

leurs rébus et leurs énigmes.

BOISMORIN,

Arrête... je t'en supplie... Eh bien ! puisque

tu méconnais une amitié de quarante années...

DIDIER .

Moi?...

BOISMORIN.

Ou, du moins, si j'ai eu des torts, je me mets

à ta merci... Fais toi-même tes conditions...

DIDIER.

Ah! ah! tu deviens plus traitable... Eh bien!

cher directeur, vous me demandez grâce! Et

c'est moi, le bonhomme Didier, qui vous fais

peur maintenant.

BO1SM0RIN.

Parle... Que veux-tu?...

DID1ER.

Eh bien, j'exige...

(On entend frapper trois coups à la petiteporte.)

BOISMORIN.

Ciel! Grandchamp!...

(Granchamp paraît.)

DIDIER.

Lui !
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SCÈNE XIV.

GRANDCHAMP, BOISMORIN, DIDIER.

GRANCHAMP.

Serviteur, mon cher Boismorin !... exact à

l'heure que vous m'avez indiquée...

BoIsMoRIN, très embarrassé.

Monsieur... enchanté... certainement...

GRANDCHAMP, apercevant Didier.

Quelqu'un !... M. Didier de Clermont! (Sa

luant) Ravi de la rencontre!...

BoIsMoRIN, affectant un air aimable.

Comme on se retrouve!.. Cela fait plaisir...

GRANDCHAMP, bas à Boismorin.

Je croyais vous trouver seul...

BoISMoRIN, bas.

Un ami...

GRANCHAMP, de même,

Ne pourriez-vous l'éloigner ?...

BOISMORIN, de même,

Mais... les procédés..,
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-
GRANDCHAMD, de méme. - º .

Je vais attendre... (Il va s'asseoir à droite.)

DIDIER, s'approchant de Boismorin.

Dis donc, ce monsieur est venu bien mal à

propos; renvoie-le donc !...

BoisMoRIN, bas.

Mais... les convenances...

DIDIER .

J'en suis fâché! (Il va s'asseoir à gauche.)

GRANDCHAMP, remarquant Didier. (A part.)

Comment ! il s'installe!... (Haut en se levant.)

Pardon, M. de Boismorin, je ne vous retiendrai

pas longtemps... Vous savez ce qui m'amène...

BOISMORIN. -

Sa nomination...

GRANDCHAMP.

On m'a dit que l'ordonnance était à votre

disposition... et je viens... -

DIDIER, à Boismorin.

Ne la donne pas.

BOISMORIN.

Hein?...

DIDIER.

Ne la donne pas. , . -

CRANncHAMP, à Boismorin.

Auriez-vous l'extrême bonté...

BOISMORlN.

oui, oui, nous en causerons.

GRANDCHAMP. -

Bien... le plus tôt possible : (Il se rassicd.)

§oRIN, à qui Didier ſait des signes.

C st-à-dire... plus tard... le plus tard poss...

un peu plus tard...

†,
a!... finissons-nous ſ'...Ah ç BoIsMoRIN, à Didier.

Tout de, suite...

GRANDCHAMP.

! tout de suite?Ah noisMoRiN, à Grandchamp. -

Non, plus tard... lui, tout de suite... mais

vous.. Ah! (Il s'en va au fond.)
GRAMDCHAMP.

permettez; je vous ferai observer que mes

instans sont assoz précieux ...

- ºpirn.
s miens, donc !Et le § Mr, à Didier.

Monsieur, je suis bien fâché...

DIDIER, à Grandchamp. -

Comment donc, Monsieur... c'est moi...

GRANDCHAMP, de même.

Mais, vous savez... chacun son droit, sur

tout entre gens qui se connaissent si peu...

D1D1ER.

oh! je vous connais parfaitement !
GRANDCHAMP,

Ah ! flatté... certainement... mais je dois

partir demain pour Nantes... (Boismorin re

- descend la scène.) Il serait donc essentiel de

terminer le plus tôt possible, et, si vous voulez,

M. de Boismorin, passer un moment dans votre

cabinet... (Il traverse le théâtre.)

DIDIER, à Boismorin, en se levant et en traver

sunt la scène.

Prends garde!.. si tu y entres... je sor -tends-tu? je sors, y Je S0TS, Cn

- - -

B0ISMORIN.

Ah ! mon Dieu !

GRANDCHAMP, à Boismorin.

Vous hésitez? Auriez-vous par hasard changé ,

d'idée?

BOISMORIN.

Non pas !

DIDIER, bas à Boismorin.

Tu ne veux donc pas en finir ?.. -

B0ISAIORIN.

Si fait !

DIDIER.

Eh bien, alors...

GRANDCHAMP, de l'autre côté.

Eh bien, Monsieur?..

BoIsMoRIN, à part.

Quelle situation !.. je suis entre deux feux!...

GRANDCHAMP.

Monsieur de Boismorin, comment faut-ilin

terpréter cet embarras?La reconnaissance que

j'apportais doit-elle faire place à un autre

sentiment?... Si c'est une rupture, vous êtes

parfaitementlibre...Vousvoustaisez?..Adieu!..

BoIsMoRIN, courant après lui.

Monsieur... je vous en prie !

GRANDCHAMP, s'arrêtant.

Plaît-il?..

DIDIER, à Boismorin.

Tu as bien réfléchi sur les conséquences?...

Je m'en vais...

BoIsMoRIN, à part.

Tous les deux, à présent; lequel retenir!

GRANDCHAMP.

Monsieur Boismorin, vous entendrez parler de

moi... et de vous !

DIDIER.

Mon cher ami, tu auras bientôt de mes n0u

velles!..

BoIsMoRIN, éperdu.

Messieurs!...

DIDIER, suivant Grandchamp, qui sort.

M. Grandchamp !.. j'ai deux mots à vous

dire... (Ils disparaissent.)
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SCÈNE XV.

BOISMORIN, puis, CHARLOTTE.

BOISMORIN,

Deux ennemis au lieu d'un maintenant!...

double danger! de quel côté tombera la ſou

dre?.. (Il tombe accablé devant la table; Char

lotte rentre sans qu'il la voie.) Quel parti pren

dre?...

-
cHARLoTTE, à part.

Ils sont partis!.. rappelons-nous les leçons

de M. Didier... Si j'essayais à mon tour #
faire un peu la méchante, ce n'est peut-être

pas très difficile... (Haut.) Hum! hum !

BoIsMoRIN, se retournan(.

Hein? que me veut-on?

CHARLoTTE, d'un ton résolu. .

Mon père, c'est moi... c'est moi qui pré

tends... je viens vous déclarer... (A part ) rl

bien, non !.. je ne peux pas !.. Pauvre Pº#

(Haut.) Pardon... ce sont des lettres pressº

qui vous arrivent.



SCÈNE XVI. -

BOISMORIN. -

· Eh! je suis bien d'humeur !... (Les prenant

et en onvrant une.) C'est de mon secrétaire...

le drôle ! (Lisant.) « Monsieur le directeur,

pardonnez-moi mon absence. J'ai retrouvé ce

matin un de mes amis intimes, un caricaturiste

très distingué. » (S'interrompant.) Un caricatu

riste!... Il veut de l'augmentation... (Ouvrant

une autre lettre.) Et cette autre... d'un homme

de lettres employé dans mes bureaux... (Li

sant.) « Monsieur le directeur, je m'occupe, en

ce moment, de la biographie de monsieur vo

tre père, un bien estimable cultivateur... » (S'in

terrompant.) Il veut de l'avancement !... C'est

affreux ! de tous côtés des menaces!..

CHARLOTTE.

On voit que ce moyen réussit; tout le monde

veut s'en servir à présent !

BoIsMoRIN, se lerant.

Eh bien! non, morbleu! Il ne sera pas dit

que je me laisserai toujours balloter et moles

ter comme un enfant ! Je suis un homme, que

diable! Amadouer celui-ci, trembler devant

celui-là... ce n'est pas vivre, cela ! En voilà as

sez, en voilà trop, et puisqu'on me pousse à

bout, je me révolte à la fin contre moi-même...

Oui, morbleu! que je trouve seulement une

occasion... -
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SCENE XVI.

GRANDCHAMP, BoIsMoRIN, CHARLOTTE.

GRANDCHAMP, entrant avec empressement.

Mon cher monsieur !... je reviens sur mes

pas...

BOISMORIN.

Ah ! vous voilà encore, vous? Est-ce que

vous allez recommencer à" me tourmenter? Un

moment, s'il vous plaît! vous n'avez plus af

faire à qui vous croyez !

GRANDCHAMP,

Permettez; il ne s'agit pas de vous fâcher...

BoIsMoRIN, le regardant en face.

Me fâcher ! mais, au contraire, je suis ravi,

enchanté de vous avoir là, sous la main, pour

Vous dire une bonne fois tout ce queje pense.

GRANDCHAMP,

Plaît-il ?

CIIARLOTTE.

Mon père...

B0ISY10RIN,

Eh ! laisse donc... ca me soulagera...

GRAN DCIIAMP.

Mon cher monsieur, quand VOlIS SaUlTeZ. ..

BOISMORIN.

Oh ! je sais à quoi m'en tenir, et vos grands

airs ne m'en imposent pas...Je vous ai dit, ce

matin, que vous étiez un homme très capa

ble... Parbleu ! j'en aurais dit bien d'autres...

Mais, la vérité, voyez-vous, c'est qu'on a très

bien fait de vous destituer... J'ai approuvé le

ministre... Eh ! ne vous y trompez pas, je leur

dis souvent la vérité, moi, aux ministres.

GRANDCHAMP.

Mais, Monsieur... ce langage.,,
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- BOISMOR I N. -

Ca vous étonne ? Vous disiez : C'est un brave

homme, on fera de lui tout ce que l'on vou

dra... Pas du tout, Monsieur, je ne suis pas un

brave homme, et, dans l'occasion, j'ai du cou

rage comme un autre, j'en ai même plus qu'un

autre... pour réparer le temps perdu !

CHARLOTTE. -

· Mais, je vous en prie...

B0ISM0RIN.

Tais-toi donc; est-ce qu'il ne voulait pas

t'épouser ? Tu avais bien raison quand tu me

disais : Il est trop vieux, il est trop l...

-
CHARLOTTE.

Chut ! de grâce...

B0ISMORIN.

oui, il est trop laid. Sa figure m'agace !

GRANDCHAMP.

Eh quoi! sans vouloir m'écouter... un pa

reil accueil !...

B0I8M0RIN. -

Eh bien, vengez-vous, je ne demande pas

mieux... Allons, venge-toi, Grandchamp;quand

tu voudras, je t'attends, je n'ai pas peur. .

-
GRANDCIIAMP. -

Je ne le reconnais plus !

BOISMORIN.

AIR : De la Robe et des Bottes.

Va-t-en soulever les tempêtes,

Assassine-moi de brocards ;

Que les pamphlets et les gazettes

Sur moi tonnent de toutes parts !

A subir tes coups je m'apprête !

Martyr de la célébrité,

Illustre-moi; voilà ma tête

Fais la passer à la postérité; º

Je veux passer à la postérité !

CHARL0TTE.

Ah! mon Dieu !

-
GPANDCHAMP.

A qui en a-t-il! (s'avançant vers Boismorin,)

mais vous ne voulez donc pas comprendre que

tout est changé, que je suis devenu votre

ami?...

BoIsMoRIN, reculant.

Hein ?

GRANDCHAMP,

Votre ami dévoué...

BOISMORIN,

Qu'est-ce qu'il dit ?

. GRANDCHAMP.

Et que je viens vous offrir mes services?

B0ISMORIN.

Allons donc. (A part.) Je crois qu'à mon

tour je l'ai eflrayé ! -

(La porte du fond s'ouvre, Didier et Ernest pa

raissent.)

GRANDCHAMP.

Demandez à M. Didier, c'est lui qui m'a en

voyé ici, avant de monter en voiture,

BoIsMoRIN.

Lui !
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SCÈNE XVII.

GRANDCHAMP, ERNEST, BOISMORIN , CHAR

LOTTE.

DIDIER.

Eh oui! dans ta voiture,ºlº j'ai trouvée en

ba j'étais furieux! aller d' emblée chéz le mi

nistre, c'eût été asseº maladroit; je me seralº

fait mettre à la pº# Iieureusement, quel

trait de lumière ! je me rappelle ton acrosti

che.

BoISMORIN.

Hein? Comment?
DIDIER -

Je cours chez Lise,§ la duchesse.... (Boº
morin éloigne un Pºº fille.) Je lui montre

cette écriture un Pº jaunie par le tempS.....

§ s'y reconnait :: Je dicte tout bas meS COIl

ditions... Son mari était là... M. le du# elle

IIlC recommande; le digne homme s enflamme,
me mène au ministère, forºº la porte du cabi

net; entin, rien ne lui résiste, et je reprends
ma démission, si bien qu'à présent, #est GIl

CorC llIl §ceveur-général que tu as l'honneuT

de loger chez toi.

BoISMORIN•

se peut-il?
· DIDIER. • -

Quant à M. Grandchamp, qui d abord avait

jeté feu et flamme...

GRANDCHAMP

Moi? DIDIER

Quelques mots ont sufii pour le calmer

CRANDCHAMP.

Tout à fait.
BoIsMORIN.

Bah?
DIDIER, bas à Boismorin.

Un petit documºnº# l'origine de sa for
tu§, tiré aussi du portefeuille rouge - c'est

pmon arsenal.

- BolSMORIN.

Ah! je comprends maintenant---

CRADCHAMP- -

Je suis si conciliant!...un rienº désarme...

DIDIER. -

A nous deux, maintenant, mon Cher BoiSmO

rin.

BOISMORIN.

oh! je te vois venir, tu veux me prendre en

core par la terreur. Pº" obtenir ma fille...

mais nous n'en sommes plus là : Dieu merci!

je refuse tout à la menace! Ah! c'estquequand

je m'y mets, je suis déterminé, moi; je me

ferais plutôt hacher...

ERNEST.

De grâce, Monsieur...

DID.ER.

Eh! laissez-le... c'est un entêté !... Allons,

orgueilleux personnage , je ne suis plus ton

ennemi, je mets bas les armes, et je me rends

à discrétion... Ce papier si dangereux , si ter

rible... je le déchire... A présent que tu es li

bre, veux tu m'embrasser?

noisMoRiN, se jetant à son col.

Ah! mon ami !

ERNEST,

Quel bonheur !

GRANDCHAMP,

Ah! le beau trait! je suis capable de l'ºp
précier !... et si vous vouliez détruire aussi...

DIDIER.

Ma foi... (Il fait un mouvement pour rendre à

Gr§dchamp un papier qu'il a tiré de sapºchº

Boismorin s'en empare.

BoIsMoRIN, à Grandchamp.

Plus tard! nous verrons... (il le met duºº

poche ; puis tendant la main à Ernest.) M0n

gendre... Que je vous présente...

cHARLoTTE, à Didier.

Hh! Monsieur, le plus grand chagrin de mon

père, c'était de vous avoir méconnu.

DIDIER ,

oui, je le crois, car au fond, il º bon!

mais cela ne suflit pas.... ce n'est pas ! mé

chanceté qui est le plus à craindre, c'est la

faiblesse ; la peur des honnêtes gens fait t0ute

§des autres... (A Boismorin.) ºu º
de déployer une énergie toute nouvelle; tu 36

ras peut-être député... à la fin.

BOISMORIN.

Et qui sait?.. ministrel... j'ai un m0yen.º

DIDIER.

lequel?BoisMoRIN, d'un air résolu.

Je ferai de l'opposition.

DIDIER.

Je l'en défie bienl

CHOEUR•

Loin d'écouter la faiblesse,

Suivons un instinct loyal ;

A la haine qui nous pressº,

Re§ le bien pour le mal

• *

- - -"
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